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Feuilletqn de la Revme Canadienne.

LES PROFITS DU DEESPOIR.
l y a des hommes que l'on dit être né' nous

une heureuse étoile, parce que tout leur réuu it ,'
parce qu'ils semblent être venus au monde avec
de secrètes et particulières conditions de pros-
périté. Ces gens là n'ignorent pas - la bonne
volonté et l'affection que le destin professe pour
eux ; aussi marchent-ils dans la vie d'un pas
assuré, et abordent-ils.tqutet choles même les:
plus arduçs, avec cette confiance qui prépare si.
bien le succès et qui sùffit quelqefois pour lob-
tenir. Ne gardant autune mesutre avec le ha-
sard, ils s'adressent à la fortune comne les en-
fans gâtés qui demandent sans, cesse et sans
raison, toujours sûrs de faire triompher leur ca-
pricesà force d'instances et d'importunité. Ils
portent surleur fFont l'éclatante expression de
ce bonheur qui les suit partout et dont i4 sem-
blent être fiers, comme si c'était un mérite ou
une vertu. On les reconnait à l'air de jubilation
qui rayonne sur leur visage, à l'étrange et pré-
somptueuse assurance q ui éolate dans leurs pa-
roles, à la témérité de leurs entreprises et à la
fatuité qui ne les abandonne dans aucune de
leurs actions.

Anatole Brémorrt était iin deces hommes qui
n'ont que de bonnes chances au jeu de la vie,
et qui importunent leurs mei.leurs amis par leur
constante 'élicité. Anatole avait vingt-cinj ans ;
un mystère profond envelCipait son origine ;
une secrète protection l'avait fait entrer dans le
monde par une porte dorée'et conduisait ses pas
sur- n chemin smé de Retyr ' i n'Va pas
de fortuine cång; iié pdssédoit'-ni terres ni
itisons, ni contrats de rente, ri" actions inlus-

trielles, et cependant l'argent albndait totujours
dans sa bourse, qu'une invisible tnain remplis-
sait. Il n'était pas préciséimeilt beau et il n'a-
vsait de remarquable dans toute sa personne q<ue
des 'cheveux d'un blond ardent que l'on pouvait
même qualifier de cheveux rouges sans être
taxé d'une malveillante partialité,-et cependant:
malgré ce défaut que ne rachetait aucun avan-
tage physique, Ansatole avait le don de plaire
aux femmes et jouait aisément le rôle d'un don
Juan. Son esprit était médiocre, sans éclat,
sans portée,-et cependant il avait la réputa-
tion d'un homme aimable et d'un causeur char-
mant ; on l'écoutait, on l'admirait, on citait ses
bons mots.

Toutes ses entreprises, toutes ses impruden-
ces, tournaient favorablement. Quand il jouait,
le hasard lui donnait les mueilleures cartes. S'ri
prêtait de l'argent à ses ans, ils le lui rendaierit.
Les fflus violens excès n'avaient jamais altéré
sa santé. Il avait eu deux duels avec des spa-
dassins, qu'il avait iis hors de combat, quoi-*
que l'art de manier l'épée et de tirer le pistolet
lui. fût absolument inconnu. Cet invariahie
bonheur se révélait à chaque instant dans les
pl us petites et les plus futiles choses, dans ces
mille aventures, insignifiantes en apparence,
que chaque jour fait éclore et qui composent
l'histoire de la vie humaine.

Nous rencontrerons pour la première fois no-
tre héros dans un café du Palais-Royal, en com-
pagnie de son ami Jules Ramnbe-t, lieutenant
aux chasseurs d'Afnque. Ra:nbert était venu
passer à Paris trois mois de congé qui tou-
chaient à leur terme, et le soir même il devait
prendre la route d'Alger.

-Pauvre Jules ! disait -Anatole, ces trois
mois ont été bien rapidement emportés par les
plaisirs, et tu les regretteras quelquefois. Heu-
reusement les Arabes ne te laisseront pas man-
quer de distractions ; tu te battras, tu te distin-
gueras et tu auras de l'avancement.

-Ce n'est pas si facile, reprit le lieutenant.
Oh ! si c'était toi, je ne serais pas inquiet; tu
nuirais bien vite le ruban rouge et la double
épaulette, avec une de ces bonines blessures
qui font beaucoup d'homnneur et peu de dom-.
mage.

-Oui, je crois que' ai j'avai. embrassé' l'é. i
tnt militaire, j'aurais-fait tun chemin dans cétte'
carrière. -

-N'es-tui pas le bonheur incarné ! -

Anatole sourit à ce compliment-qu'on lui ré-
pétait sans cesse. La table était couverte de
jottrnauix ; il en Wfit un nu hasard,-c'étaient -

les Peiite-.dffiches,--qu'id feuilleta niégligem-
ment, promenant un regard indifférent sur les i

pages chargées d'annonce et d'avis divers.
Tout à coup, son atteuntion désoeuvrée et endor- I
mie se heuirta contre un paragraphe qui soudain J
l'éveilla ; il lut le passage avec une avide
curiosité, jetant à chaque ligne une exclamation
de surprise.

-Qu'as-tu donc T lui demanda le lieutenant ;

cais un nioyen et je nib tvaa pas-de bon
îiner *:crédit, ogQrir.î Jrghrohe'un, ain
et lui emprunter çiijfrancs, me 4d4fairm d'und4
mes bijoux,, ét.ipnt trois p%#t qui pAgnalIent
gale ment 4: ron-amour-prepre.t. Cesa petitei

;misères que surmr ntçr ený aiuém3eRtolalphipart
îes hommes. éprouvent :cruellemente.ui- qu
les subit pour la,'prem re tfiis: to ets$ation
nouvelle nous troutre tintedit rnladroits.. En
proie à une. vive perplqxité, e tneIprom.ena
dans l'espace qui s'étpn4 devantlejardia Turc.
au bout d'une demi-heue rpa philosophie comu-
mençait à triompher de la miauv.aide fortune,
c'est-à-dire que je,m'étai»prqsquqe.résigîî4à
me coucher Jepnd, orsqu'un, rmopseuryý uo
vieillard-d'une minerespectblè, .nodstemnt

vêtu et tenant son chapea.,-à, la m ina p-
procha de moi et me dit aprèsuriuataat.d'hé
sitation:

-Peut-étre ma.demande vwus pa.t4rq-eUe
indiscrète monsieir, mais, je n trquve ans
une pbbitipatdigeile, l0grre rçbmrras qui mç
fait passer par-degsus s *onyenaqcQs.' Ose-
ra;-je .oga. demoadef, n>opaieu; si v9ua.avR
dîné T

A eette question, que la circonstance ren-
dait si étrange, je reculai de trois pas et j'exar-
minai mon homme : il n'avait pas l'air d'un
mystificateur, et je jugeai que ce devait être,
plutôt quelque pauvre diable qui prenait ce dé-
tour pour solliciter une, iqvitation ou.queiques
pièces de monnuie, et jp me, dis tout bs
Voil un infortuné qui a'am e biep mal

-Eh bien monsieur, reprit lq vieillard, se-
rez-vQusassez bon pour ,Me.répondre 1.

Je souris 'magr.. m9i de, cette opiniâtreté
avec laquelle linconnu m'interrogeait, et je lui'
réppndis tout simpl9ý»;,

-- 1p, monsieur, je rny: pas diué,
-tant mieuxl car peut-trq> alors çonen-.

tirez-voàs . ie repdre .ud gapdserv ce. Je
vais droit au fait.

-C'est la meilleure façon, de snexpliquer.
--Je nmle npmme Renaudieç, je suis négociant

et père de f4rfille. Nous célébrons àujourd'hui
avec qielques aimis la ftee de mza femme. ,Le
rçndez-vou,,s est au Cadran-Bleu,,où l'on devait
;e mettre à table à cinq heuesr4cises. lett
six heures et demie et nous n avons pas Com-
mencé. Pourquoi 1 Parce queM. o--ge, mon
ancien associé, n'arrivait pas, etqq'il vient ede
nous faire dire,fy a dix mipytes seglement,
qu'il ne pouvait pasieêe des nôt-s, étantretenu
chez lui par n accès de goutte. Jugez de
notre consternationtil tallait absolument rem-
placer Doucet. Je vouis ai aperçu de la fenê-
tre vos promenant sur je boulevard, vous avez
l'air d'un jeune- homme comne il faut, et je mQ
suis dit que pkeut-étre vous voudriez bien' con-
sentir à venir à notre secours dans la position
critique où nous nous trouvons.- Vous serez en
bonne rAmnpagnie, on vous acetteillera avet re-
ponnaissance et lesrepas dont:j*&ig4es frai-sera
digne de l'auatet leWpls diathigue

J'avais écouté:M. Renaudier 4vec- beiu-
cowp delcomplaisante et-d'attentión ; je lui ré-
pondis:,

-- Vous avez oublié une chose esentielle,
c'est de me dire pourquoi il est indispensable de
remplacer M. Doucet.

-Quoi I je ne vous l'ai pasi dit 1 Où ai-je la
tête 1 Sachez donc, monsieur,, que nous étions
quatorze convives, et que l'absence' de M.
Doucet nous réduit à treize. Nombre fatal 1
Non pas pour moi, car je votus prié de 'croire
que je ne suis pa& superstitieux, mais il se trou-
ve dans notre société quelques personnes qui
attachent à ce nombre treize un sinistre présa-
ge. Venez donc au secoutu de ces esps'Fs fai-
bles, rendez-leur le repos,1a'eécurite, : 1 appétit,
et ramenez à notre banquet la joie qui voulait
fuir.

Les sollicitations de M. Renaudier étaient si
naïves et-si pressantes, il semblait attacher tant
de prix à nma conquéte, que jfacceptai. Je le
suivis au Cadran-Bleu en reconnaissant dans
cette aventure le doigt de l'heureux -hasard qui
fie m'abandonne jamais, et qui avait envoyé une
Šttaqüse de goutfþ à'cst eiellept M. Doucet,
tout exprès podr' n'ie faire dîdfr. M. Renau-.

ueçr à gi j'av is 'dis nmon -ou , mne présenta à
sa: amie-t àsesaa i; ott nye At un accueil
plein de grâce et de, cordité, et la meilleure
place me fut donnée à table, entre Mlle Aurelie
Renaudier et un grand'knonsieur très attentif',
qmi remplissait toujours mon verre et ne m'a-
dressait jamais la parole. Je m'étais senti tout
dl'abord à l'aise dans cette société composée de
bonnes gens ; je me livrai à ma gaîté naturelle,
Je parlai beaucoup, je fus aimable, j'eus de
l'esprit, on me trouva charmant j'enlevai tous
les suffrages et j'eus particulièrement le bonheur

tu, trouves de l'intérêt dans les Petites.g9- I
ches 1 voilà de ces choses qui ne sont faites que
pour toi !

-Ah ! mon ami, quelle nouvelle!
-Une nouvelle d'Afrique? -

-- h ! non ; cela nie concerne. Une aven-
ture assez singulière, et dont je me suis pas
imal tiré, à ce que je voie maintenant.

-Raconte-moi donc cela.
-Volontiers. Il- y a environ uni an, c'était

précisément comme aujourd'hui, le 31 du mois
et un dimanche, j'avais fait beaucoup de dépen-
ses dans la journee, et à six heures, au momentJ
où, nse sentant de lPappétit, me disposalé àk
entrer chez un restaurateur, je mis nachinala-i
ment mes doigts dans mon gousset, et jem'a-
perçus qu'il était vide. Je fouillai dans toutes- 1
mes poches: plus d'argent. Comment faire ?
Le banquier qui me payait et qui me paie en-%
core mide francs le ler de chaque mois, était à.
la campagne et ne devait revenir que le lende- (
main. Je ne m'étais jamais trouvé dans un
pareil embarras, et, pour comble de malheur,
ma flinerie, mn'avait égaré dans les hautes ré- j
gions du, boulevard du Temple. - Pourtant il fal-
lait diner ; la difficulté avait irrité mon estomac,
haitué à de prompte. matisfactions. Je cher- -;

de plaire à Mlle -Aurelie. Que te dirai-je I les
Renaudier s'emparèrent de quoi et je me laissai
[hire ; je trouvais que Mlle Aurèlie avait de
fort beaux yeux noirs et'qu'elle touchait par-
faitement bien du piano, deux avantages qui,
réunis à une belle dot, peuvènt suffire au bon-
heur d'un mari. La questiQn du mariage fut
bientôt, netteuet posée ; men futur beaupère
me montra sea livres : Il possédait une fortune
de Cinq cent mille francs$,et ildonssàit à Aurélie
sa fille unique, cinquante mille écus de dot qui
devaient rester dans la maison de commerce et
me rapporter, outre l'intérét à cinq pour cent,
une part dans les bénéfices. C'étaient là de
bunnes conditions dont je m'accommodai. Tout
était convenu, et j'aJgais dire au célibat ut
éternel adieu, lorsqu'un rmatie la porte de nia
chambre s'ouvrit avec fracas,.une femme parut,
le front pâle et les cheveux épars ; j'entendis
6clater mie- longue imprécation, et puis je
vis briller la;famwd'un poignard.

- "-Sungez. à vos sermens, me dit-on, ou
craignez les effets de iàon. 4ésespoir ! " Tu
comprends 1 Une- femme, une veuve, Mmne
B. ... , que j'avais prumia d'épouser et dont
j'avais -ubihé les titres. Elle fit tant de bruit,
elle me persuada tellementqu'elle voulait imnmo-
ler s rival@ et se tuer eniuite, qùepour éviter
un d'ublo alheir j'eus &. fa wm 4 d, rompre

. mon mariage. Deux mois après,. Mme B..
i mourut, mais il n'y avait plus moyen de renoue
e 'un hymen scandaleusementerampsv car A uré1i
t .t ma,é.-Plusieoa foisdepis ettetépoque
s j'airmaàudit la mémoire de lakterrible veuva

rumisaujourd'hui je-.vois-. clairement, que-mo
i bhd génie m'a encore protégé dans cette cir
-kcontae. Lis cet article des Petites-q1ffiches

BIECDLA RATIONS DE FAILLITES, .M. Re
;naudt'..i . ish bien ! si j'avais épousé? Ii
feuirp.me resterait, mais la-dot, où serait-elle'
Engjoutie dans le gouffre des mauvaises spécu
liatiortA perdue pour toujours !, Merci, veuv
jalouseet passionnée ! Merci, ma bonne étoile!

u Ce *-écit a'chévé, Anat9le accompagna son
ami Jules Rambert au bureau des diligences d
M«rsei:le; il embrassa le-lieutenant en lui sou
-haitant une- portion de son bonheur ; puis légè
rement ému.d'une séparation que les hasard
de la guerre pouvaient rendre éternelle, il se
promena mélancoliquement dans le jardin du
-Palais-Royal, sous les arbres qui commençaien
à se couvrir de feuilles. Son âme était nu vert
a l'attendrissement ; la tristesse des adieux, l'îsolement, les premières -ombres du soir -et la
tiède haleine du printemps- jetaient son espri
dans une langueur sentimentale.-L'image d
Jules s'effaçait peu à peu de sa rêverie, et à sa
place venaient poser deux légers Çantômes,deux
figures sveltes et aériennes,'la veuve et Aurélie.

-" Non pensait-il, ce n'était ni 'lune ni l'autre
de ces femmes qui m'aurait rendu heureux !'
Puis, remoptant aux premières années de sa
jeunesse, il éveillait tous les hôtes charmans
qui peuplaient sa nérmioire; le gracieux cortége
passait en souriant dans l'azur, de ses souveni-s,
mais toutes ces tétes blondes et brunes, tous ces

ývisages doux et frais, ne lui rappelaient que de
passagères fantaisies, des liens de fleure, tressés
le malin, flétris le soir, et il disait: " Moncour
est vierge, et J'attends encore celle que je dois
aimer d'un amour véritable ,,,

Ce fut sous l'influence de ces paroles qu'A-
natole entra au Théâtre-Français pour passer la
fin de sa soirée. Se souciant peu du spectacle,
il n'avait pas même regardé l'affiche en prenant
son billet ;.mais son bonheur habituel voulût que
Mlle Mars jouât dans deux pieces.Il était tard, lasalle était pleine, et Anatole, après avoir long-
temps cherché, fut heureux de trouver une
p!ace dans une loge déjà occupée par trois
personnes. On venait de lever le rideau pourle troisième acte de lapremière pièce ; dés les
premiers mots, Anatole reconnut les Fausses
Confidences, qu'il savait par cour; il jeta un
coup d'Sil sur lagalle, puis il exqmina ses voi-
sins.

Sur le devant de la loge, une dame d'environ
quarante-cing ans et une jeune personne ; sur
le second rang un monsieur d'un Gertain âge;
évidemment, le père, la ènire et la fille. Le
père avait une de ces figuresi pressives qui
révèlent toute une position sociale : dans la pai-
sible sérénité de sou visage largement épanoui
et richement vermilloné, dans le perpétuel sou-
rire de ses lèvres, dans le miroir Je ses yeux
bleu-clair, dans l'arc orgueilleux de ses sourcils,
on devinait l'homme qui a fait fortune et qui
jouit paisiblement et fièrement d'une opulence
fruit de ses oeuvres. Le luxe de sa toilette con-
firmait cette opinion-: deux boutons de diamans
attachaient soin jabot, une large chaine d'or
ruisselait sur son gilet de velours, et plusieurs
bagues de prix étincelaient aux d9igtsp'deuses
deux mains.--La daine de quarante-cinq ans
paraissait n'avoir d'autres préesetions que de
montrer deux rangées de fort belles dents, et
pour se donner ce plaisir, elle' riait à chaquet
mot de la pièce.-La jeune personne, attentive
au spectacle, regardait et écoutait dans une im-
mobilité parfaite, de sorte qu'Anatole ne pou-
vait voir son visage, tourné vers la scène; mais
il admirait tout à son aise de beaux cheveux
blonds, un cou gracieux, une taille élégantveuet
sur le velours qui bordait la loge une maini d'une
forme admuirable, d'une finesse exquise et d'une
éblouissanîte blancheur.

Il n'en fallait jas tanit por éveiller la croi
té d'Ansatole et donner carrière à son inîcurioa
tion. Impatient de oru visag qu devi
être char nant, ib fitvdirngéi euxellorts pourt
amener la jeune personne à retourner la têter,
mais l'intérêt de la com'die -était pins puisan
que ses ruses. e p pusat

--Caroline, sais-tu le nom de l'acteur qu
vient d'entrer en sc.ène T demanda la mère qu a
fille.àsa

Caroline fit un petit sg ne négatif, et Anatole
s'empressa (le piresenter le programme du Spec-
tacle qu'il avait acheté en entrant ; c'était l'à
une politesse- qui pouvait avoir sa récompens
et un moyen tout simple d'entrer en converspatnen
avec ses voisins. -La plupart des femmes de
quarante-cinq ans causent volontiers. Anatole,
qui connaissait toutes lel faiblesses du beau
seze, hasarda ,.avec adresse et avec bonheur
quelques paroles qui provoquèrent d'abondantes
réponses.

-Rien ne me sera plus facile que de captiver
les bonnes.grâces de cette dame, pensait-il; je
n'aurai qu'à l'écouter, et elle me trouvera char-
mant.

Le rideau tomba ;la pièce venait de finir.
-Bravo ! bravo! dit Anatole en applaudis

sant doucement. ra vérite Aille nMarspeavieil-
lit pas ; c'est la Ninuon du théâtre ; elle v'a.e

Il resta court au milieu de sa phrase; ;Caro-
line s'etait retournée. Jaiais plus graaieux vi-
sage ne s'offrit aux regards d'Agatole, qui
demeurait initerdit et muet dans sa contempla-
tion. Caroline adressa la parole son père, et
le doux accent de sa voix pénétra jusqu'au
ceaur du jeune hotiie qui l'écoutait ; elle parla
(le la pièce qu'elle venait de voir, et elle dit les
choses les plus spri'elles, let;plus délicates et
les plus justes. Après avoir quelque temps ad-
miré en silence la beauté, l'esprit et la grâce
qui se déployaient devant lui avec un abadois
et un charme inexprimabies, Aisatole reprit
courage peu à peu, apis il me Apt retrouver ni
son assurance aceutreni ceteconfiance

tant de coins de rue, et tout cela dans des quar- exportation. Maintenant je prçtnds qu'il n'esttiers si mal éclairDs, que nous avons bien pu pas nécessaire d'avoir un soldat dans la Nou-
dans quelque carrefour nous mettre à la suite velle-Zélande. Il n'y a que la mal-administra-
d'une autre voiture de même couleur. Aviez- tration de ces colonies par le bureau colonial
vous pris le numéro du fiacret qui les a misen réquisition. En supposant qu'on

-Non. eut besoin à Van Diamien de 2000 hommes pour-Tant pis ; c'était le meilleur moyen ; de- les convicts et de 1000 hommes pour la Nou-
main vous auriez retrouve le cocher, et il vous velle-Zélanda, on pourrait diminuer np*forces
aurait dit où il avait mené son monde. et les réduire à 3000 dans les colonies de l'Aus-

-On ne pense pas à tout! trahie. Nos forces dans l'4mériqge du Nord,
-Où faut-il conduire monsieur, maintenant? les Indes Occidentales et l'Australie sont d-Rue de Provence. 20,000 hommes qui nous coutent-A deux pas d'ici! Mais cela m'arrange, par an. Réduisons-les à 10,000 et nous épar-c est mon quartier. gnons £1,000,000. Je propose donc en soime-Voilà un fâcheux contretemps, pensait de réduire le total des dépenses ananuielles deAnatole en rentrant chez lui. C'est la première nos colonies qui est aujourd'hui de £ 4 ,000,O000f"is que pareile chose m'arrive. Serait-ce un à £2,000,000. Ce chifre est encore énorme.

mauvais présage ? Mon bonheur, m'abandonne- Mais on pourrait faire encore de grandes ré-rait-il dans une eotreprise qui doit decider dui ductions pour les colonies commerciales. Desort de nia vie entière? Mais non ! j'en serai fait elles ne nous couteraient presque rien, si
pour une course inutile et pou- quelques heures nous leurs donnions le contrôle de leurs propres
d'imspatienc.e, voilà tout. Demain je saurai où affaires à la condition qu'elles paieraient leursdemeure Caroline et j'aurai des renseignements dépenses. (Ecoutez).sur elle et sur sa famille. N'ai-je pas vu M. J'a ord m t uîn.-nt cette paîtie d. dépense.
Fugassini les saluer à la sortie le spectacle. Il du sygteie colooil actuel de l'empte Britan-les connmait, cela me suffit. Demain îmatin j'irai nique, qui sont payées par les colonies elles-

Schez, M. Fugassi et je prendrai mes nforma- uêmgs. Nous avons bous les yeux un rapport
_tu _E t pu îumimEfon'bon génie me r.ége- dece dene fait nour l'année 184. PaMrà-

Squ u ava e t du scè- pour la tt nit à tole Rrémont -évaiong 1
Dr preeière >i- d sa vie ptit-iýe e eps a vpnt de 'e rinir, doueme1nt bérc.

e 44et' f douta le dsane uaves-'promet.
~, oia$rm~fe ~ils'efîi~ç ~t Pair 'In de ce .t3.ntimee, - nîuvequ,4ë. cet' amour é-4

e, m fut que mairadroi" l you i u ltrede çsess a prompmet ve*. qui dévait,' cohue' on.c
n mahes, des tmos spritus mais ilherea v .le et ràdesing
r- ne trouva pas ;-'Évangite n'a pa été écrit Le aie p, a p d'ètranges év emers.

: our les anouireti.- Ec N GuNT
- Car il l'était déjà; un instant,, un regard A' continuer.
a avaient suffi, L'amour a souyvernt ainsi de pro p- _1_con _ _er

? tes et subites révélations. L'histoire du
- cœur humain. est pleine de ces passions. sou- P4ALEMENT IMPÉRIAL.,.
e dainement alfumuée's, et qui ne sont sI moinsprofondes ni moins durables qié si elles' étaien i amre des Communes.-Séance du 2 5 juillet
n venues lentement et peu à peu. Cette fois,.&4na- D».URAnOY Xn EvFNsne nas CO1ONIE&We tle prouvait' un troub!e -nconnu, et n n 4 ISTR lir8 DEPNW E DES1 OLONIEg
* rendre compte de ce- qui se pasvait en'il- D Ril
- comprenait vagueunent qqe son âme entrait sous Suite.
s la domination d'un sentiment sérieux et uis-

phuune - Dans lesJndes Occidentales, les frces mi-e sant. Trois heures s'ecoulèremst.avec une éton- lita it s'élèvent à 6000- losnmes. En 18 143eg
Il nante rapidité ; le spectacle était fini, et quand 1844lteedépenses uilvtaeine60 ont été de £513t il vit tous les assistans se lever pour sortir, na- 18tles dépenses miltesdon4 été deto13
e tole sentit son cour. se serrer; il lui sembla' ta ;des dépeae s de> la Gmde-Brtgnp6ut,
- qu'on l'arrachait aux douceurs d'un rêve char caeséolonease été e»a84a Gae1844d£O
t mant. d e 'ris'e-834· 13,6., faut enore pour avoir une junget -Déjàmmeetéparer d'elle!pensai-iltrit esnatins dpesiee le -ai rande- eoge
e ment. pour ces colonies ajouer at 0entant ci-haut

Caroline prit le bras de son père, et en la soui- une partie des dépenses de-le flotte dans la sta.vant dans les corridors, dans l'escalier, sous le tion de l'Amériquedu Nord qui sontde .30Q,.,
péristyle et jusque dans la rue, Aiatole admira 000 par an,'une partie de* dépenses des Pad/eta
l'élégance de sa tournure et le bon goût de sa entre l'Angleterre et les Indes Occidentales qqitoilette à la fois simple et distmiguée. Quelques sont de £240,000 par an ; quelque chose enminutes après il s'elançait dans un cabiholet de core pour les risques de n'être pas payé det
place, et il ordonnait au cocher de suivre un argents que l'on prête à ces colonies par exem,

- fiacre jaune dans lequel il venait de voir monter pie £50,0000 prêtés cette année pour réparer
•Caroline les désastres d'un ouragan Tobago; £166,00.-Heureux hasard qui m'a conduit ce soir au que le Bureau Colonial, en ueurpant un peu lesThéâtre-Français ! se disait-il tout bas.... que fosnctionîs ordinsaires du Parlement a prêtés

d'attraits ! que de perfections ! qui ne 'serait sans le ,consulter à la Guyane anglaise et à Tri.
charmé, séduit, captivé en la voyant et en - nidad en fevrier dernier et les £500,000 ave,
coutant ! Avec quelle grâce et quelle naïveté lesquels le-noble lord le membre pour la,-ille
son esprit si fin et sos âme si belle se revélaien't le Londres a espéré en vain uppaiserles inté.
dans toutes ses paroles! Je l'ai vue attentive à irts des Inîdes Occidentales. (écoutez) Combien
mes discours, souriant à ties plaisanteries, un retirerons-nous jamais de ces argents prêtés., Je
accord admirable régnait dans mos oi.ois: je crains bien qu'à l'avenir ces colonies nous ouû-
lui ai dit des choses qui l'ont intéressée, je crois. teit-plus de £700,000 par an, ce qui fait juste,
Si je pouvais parvenir à lui plaire!.... Il le un quart de.la valeur de nos expiortatiîns à ces
faudra bien, car, je le sens, je l'aime, et ce n'est colomsies. (écoutez) Et ces exportations comme,
plus là cet amour frivole qui s'est si souvent toutes les vaeurs dans ces colonies ont diminué
joué de mon cour. Mais aussi, les femmes que dans ces dernières années et diminuenèt encore.
j'avais rencontrées jusqu'ici lue lui ressenmblaienu. Quelques-uns des propbri4taires des Indes-Occi.
guère. Voilà bien la femme que j'attendais pour dentales nous deuma.ndent instamment de faire
aimer véritablement I C'est ici que le boiheur, revenir la valeur de leurs propriétés en prot4.
ului m'a toujours accompagné, me sera bieni lpré- geant le sucre ou bien ils vont se ao#straire
cieux. disent-ils à notre domination. Maintenant si nous

Anatole fàisai ces réflexions sentimentales avons à choisir dans- citte alternative, il n'y a
tout en roulant derrière le fiacre jaune, qui sem- pas de doute sur le choix à faire. En abandon.
blait vouloir le mener loin. Après avoir traversé nant ces colonies, nous épargnerions 4 J'état
les plus mauvais quartiers de Paris, il était en- £700,000 par ain. (écouz) Ù y a plus, si noustré dans le faubourg du Temple et s'était engagé leurs faisions present de Ix MILL1oDS sterling 
dans la rue Popincourt,, lorsque Anatole lasa la comddotion qu'ils formergenies éta4 id-
echapper uiÏe exclamàtiôn tmipanca . Petnidat' nopa gagngnons Z

-Oh ! je connais ces rubriques-là, lui dit le £350,900 par an. (eeutez, écoute - -
cocher ; on se méfie, et on veut nous.promener. Quoique je ne croie pas qpe ces colonje

-Quelle idée puissent janmais nons être pirofita4les, car leur.
-Ne peut-on pas demeurer au faubour cmlimat ne convient pas à notre race et eflep d-

Saint-ANmoinpe ,t viendront des ies de noirs comme Hatd, ui-
-Peut-être même à Vincennea qu'elles nous aient coûté beaucotup d'arynt

-N'importe, je ne me découragerai pas -e qu'elles aient été bien mal administre, e
j'irai toujours, quand même on me mènerait au ne propose pas de les abandonner, ma' je pr-bout du monde. pose de redùire de moitié nos forces militaires

et de sauver par là £300,000 par an.
-Au bout du monde T En ce cas, c'est à Dans, les colonies de l'Australie y inclus lal'heurp que monsieur m'a pris ? Nouvelle-Zélande, nous avons à peu près 5000-Mais non . nous n 'ironts pas si lôin, dit ,oemes de troupes. Les dépenses doiv.entAnatole, car nous voilà au bout de notre voyage. lever à près de £270,000 par an. Les dépa-Elle est bonne, tout de' niême-, la course ! ses civiles doivent s'élever à £30,000. Ce quiMais enfin, nous ne sommes pas allés jusqu'à la forme un total de dépensçs que fait la Grande-barrière, il ne faut pas se plaindre. Bretagne à cause de ces colonies de £300,00-Dites donc, cocher, quelle est cette grande par ai sans compter quelque items d"'oxtrasmaison (levant laquelle le fiacre s'est arrêté? comîmie les £15,402 pour l'abandon de la colo.a c'est la caserne. nie de lord Stamley, £214,936 d'abord prêtés à

-omment, la casere cout l'Australie Septeirionale et ensuite donnés pour
-OEl caerne Pdps out.couvrir les extravagances du capitaine Gawler

Voil qettrange onur a vu d ae asrn - etlje rne sascm i pour les folies des aà qmes ra g •laines Hobson et Fitzroy dans la Nouvelle---Dame t monsieur, na udschoses plus anide qui nous ont amenés dans une guerre quiextraordinaires. Le militaire est susceptible d'ê dueecrae e atf.L at ae
tre ari . .n'est pas enicore connue.£500,000 suffiront-ils?†Le fiacre s'ouvrit et i en sortit deux officiers Il y a enwore 3 à 4 vaisseaux de guerre dans

en unilorme. c-es parages poutant près de 800 hommes, qui-Maudit cocher ! s'écria Anato!e, vous vous coutent bien £80,000 par an. (écoutez). C'est
êtes trompé ! -très satisfaisant cepiendant de voir que sous ces

-Moi, monsieur T c'est plutôt vous, influences civilisatrices,'es nats deviennent tous-Je suis pourtant bien sûr des personnes qui les jours plus huasiains, car le gouverneur Greysont montées dans le fiacre que je vous ns dit n informé le bureau colonial que les natifs n'ontde suivre, et il me semble quse je n'ai pas perdu, pas mangé les soldats qu'ils ont tué dans la der-
ce fiacre de vue pendant tout le temps de la nière bataille, mais les ont enterré décemment.
course. Nos expîortations aux colonies de l'Australie

--Voyons, soyons justes ! nous avons été pour la mnoyenne des cinq dernières années ne
trompés tous deux, et ce n'est pas étonnlant ; se sont élevées guI'au chiffre de £QOO,O00nous avons eu tant d'embarras dans le chemin, par an ; en.mettant nos dépenses à seulem-ent
ce daune fiacre a fait tant de détours, a double £300,000 par an, ça fait 30 par cent sur nos

Lm


